 Un petit mot à toutes les filles du Texas ! 
Penni Askew, qui m’a accueillie quand j’y ai emménagé il y a si longtemps. Kim Gammill et Kathy Ranney, qui m’ont servi de mamans et d’amies lorsque j’en avais besoin. Eve Gaddy, mon âme sœur. 
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Piper Holloway raffolait des mariages. Comment ne pas savourer une journée sous le signe de l’amour ?
Sa nièce Harley et son promis, Grant Everett, avaient assez attendu leur conte de fées. Sans jalouser leur bonheur, Piper aurait pourtant préféré ne pas être la seule célibataire à toutes les réunions de famille.
Ces soirées pour couples heureux la poussaient toujours à se remettre en question, même si elle se sentait épanouie. Elle vivait pour son art, bien plus fiable qu’un homme, et pour sa galerie autrefois si populaire. Elle avait beau ne pas s’affilier à Wingate Enterprises, beaucoup la soupçonnaient d’avoir pu jouer un rôle dans les scandales qui frappaient la compagnie ces derniers temps, d’où la baisse de fréquentation.
Elle préférait ne pas s’en inquiéter ce jour-là, elle était venue s’amuser et soutenir Ava, sa sœur. À la mort de son mari, celle-ci avait cherché le réconfort de Keith Cooper, un ami de longue date. Après la saisie de sa maison, elle s’était installée chez lui. Cependant, il était tombé amoureux d’elle, et Ava avait préféré trouver une location afin de ne plus le revoir. Ainsi, tout le monde avait besoin de souffler.
Et cette belle journée de novembre sous le ciel de Royal, au Texas, s’y prêtait bien. Si Piper adorait Dallas, parfois, sa ville natale lui manquait. Ces derniers mois, elle rentrait plus souvent afin de soutenir ses proches. Cependant, elle se serait bien passée des rumeurs de trafic de drogue qui avaient transformé leur vie en véritable enfer depuis.
Le tribunal avait gelé leurs biens, saisi leur compagnie. Harley n’avait donc pas pu se marier sur les terres des Wingate comme elle l’aurait tant voulu. Heureusement, le ranch Everett convenait parfaitement à ce petit comité. Seuls la famille et les vrais amis avaient été conviés ; en somme, ceux qui n’avaient pas tourné le dos aux Wingate.
La propriété des Everett s’étendait à perte de vue. Ils avaient fait installer des planchers pour la cérémonie. C’était magnifique sous le soleil automnal. L’ambiance correspondait parfaitement à Harley, fervente avocate de la lutte pour l’environnement. Ainsi, organiser la réception autour et à l’intérieur de la vieille grange leur avait paru tout naturel. C’était sa grande sœur qui s’était occupée de la décoration. Il régnait une atmosphère très intimiste d’autant plus réconfortante que les Wingate ne se trouvaient plus en odeur de sainteté dans la région de Royal.
Tout le monde, notamment Ava, se réjouissait de l’absence de « tonton » Keith. Elle se remettait encore mal de la mort de son mari, et personne n’avait approuvé l’attitude de l’autre homme à son égard. Comme elle détestait se disputer avec elle, Piper n’avait pas abordé le sujet. Keith lui avait paru surprotecteur. Sa sœur, autrefois si courageuse, ne semblait plus que l’ombre d’elle-même.
Aujourd’hui, Ava transcendait l’élégance malgré ses traits tirés. La matriarche des Wingate reprenait peu à peu sa vie en main. Dix-neuf ans les séparaient, elle et Piper. Cette dernière avait d’ailleurs toujours cherché l’approbation de son aînée.
— Quelle est donc cette tenue ? demanda Ava à Piper en arrivant derrière elle. Même s’il s’agit d’un petit mariage, tu aurais pu faire un effort.
Piper se retourna, retenant une réplique bien sentie comme toujours. Elle préférait ne pas aggraver la mauvaise humeur de sa sœur.
— C’est une toge haute couture, lui indiqua-t-elle en faisant mine de l’embrasser. Je la trouve parfaite pour l’occasion, et Harley l’adore. Y a-t-il du nouveau pour l’enquête ?
— Non. Je crois que Miles est sur la bonne voie, mais il ne peut se baser que sur des rumeurs.
— Toujours aucun suspect ?
Piper savait peu de chose sur les affaires de la compagnie, hormis qu’Ava avait repris les commandes pour s’occuper après la mort de son mari. Désormais, la tâche s’avérait plus complexe.
— Si, mais je préfère ne pas en parler, lui indiqua Ava sèchement. Tu ne t’es jamais mariée, mais ce n’est pas le genre de conversation qu’on veut entendre le jour de ses noces.
— J’imagine. Tiens, Zeke et Reagan me font signe. À plus tard. Je suis sûre que la mère de la mariée doit se sociabiliser, surtout en l’absence de Trent.
La mort de ce dernier avait laissé un grand vide. Son père manquait terriblement à Harley, elle s’était même réfugiée en Thaïlande pour y ouvrir un commerce florissant.
Piper aurait pu se montrer plus douce, seulement Ava possédait ce don de la changer en… en garce. Elle envisagea de s’excuser, mais sa grande sœur parlait déjà à d’autres invités. Quelqu’un parviendrait-il à faire fondre son cœur de glace, un jour ?
Piper se dirigea alors vers le bar.
— Je t’offre un verre ? lui demanda une voix grave irrésistible issue d’un rêve.
Elle se retourna pour faire face à Brian Cooper, grand, avec de beaux cheveux noirs coupés court qui soulignaient les traits anguleux de son visage. Il lui adressait un sourire jovial, ses yeux pétillant d’intelligence. Il l’avait déjà invitée plusieurs fois à boire un café. Elle n’avait jamais accepté.
Il remplissait pourtant de nombreuses normes de son cahier des charges. Un esprit vif teinté de charisme, une capacité surnaturelle à lui faire oublier des choses importantes. Piper croyait vraiment qu’avec l’âge venait la sagesse, d’où sa décision de garder ses distances.
Outre leurs onze ans d’écart, Brian était le neveu de Keith Cooper, aussi ne voulait-elle pas compliquer les choses.
— Les boissons sont gratuites, lui signala Piper.
— Je sais, répondit-il en agitant les sourcils. Mais au moins tu ne pourras pas refuser.
Son charme naturel suffisait à lui donner des palpitations. Elle avait beau s’efforcer de rester subtile, Brian ne se démontait pas.
— Je prendrais bien une tequila, mais Ava aurait une attaque. Un sauvignon blanc fera l’affaire.
— Tu obéis toujours aux ordres d’Ava ? Elle a tellement d’influence sur les autres ?
— Regarde ton oncle, ajouta-t-elle, se rappelant que Keith n’avait apparemment pas bien vécu la fin de son amitié avec Ava.
— Oui, j’imagine. Je ne le fréquente pas beaucoup. La création de mon cabinet d’avocats m’a demandé énormément de travail…
Il s’arrêta puis émit une sorte de grognement.
— Mince, c’est bizarre la façon dont j’en parle.
Piper se mit à rire.
— C’est vrai.
— Je ne cherchais pas à me vanter, simplement…
— Aucun problème, lui assura-t-elle en avançant dans la file d’attente. Qu’est-ce que tu prends ?
— Une Grey Goose avec glaçons.
— Et moi qui essaie de rester chic avec mon vin blanc…
— Fais donc ce que tu veux. Enfin, je n’ai pas à craindre Ava, donc c’est facile à dire.
Piper apprécia cette remarque même si, dans le fond, il venait de lui rappeler qu’elle ne s’était pas lâchée depuis longtemps. Ce fut sans doute la raison pour laquelle elle commanda une tequila.
Elle tendit son verre à Brian puis ils se dirigèrent vers la piste de danse. Là, ils restèrent assez loin de l’orchestre et des invités pour ne pas avoir à parler trop fort.
— Je crois que j’ai une mauvaise influence sur toi, conclut Brian en souriant. Mais je ne regrette rien. Santé.
— Santé.
Cette tequila lui parut tellement meilleure que n’importe quel grand cru. En vérité, cela lui ressemblait plus, contrairement à l’image de la sœur parfaite qu’elle s’efforçait de renvoyer quand elle se trouvait à Royal. Elle détestait ce réflexe de toujours chercher l’approbation de son aînée, à quarante ans.
— Tu viens de me rappeler que j’ai le droit de m’amuser. C’est triste qu’on doive m’y pousser, mais merci.
Brian prenait son temps pour finir sa vodka. Cela lui semblait une éternité, mais en fait il ne connaissait Piper Holloway que depuis quelques mois. Elle dégageait quelque chose de cool, d’atypique, sans compter son charme irrésistible. Il la désirait. Elle hantait ses nuits, et il se réveillait aussi excité qu’un adolescent, à sa grande surprise.
Aucune autre n’avait su combler ce vide depuis. Malgré cela, il restait persuadé qu’il ne s’agissait que d’une envie charnelle. Et plus elle le repoussait, plus il s’accrochait à elle.
Dans le pire des cas, il s’imaginait des choses, et cette étincelle mourrait après quelques verres. Cependant, son instinct le trompait rarement.
Refusait-elle ses avances par simple fierté ?
Il espérait que non, mais s’en souciait peu, là, à ses côtés.
Ils partageaient peu d’intérêts, elle l’artiste à l’esprit libre, lui le brillant avocat spécialisé dans le droit familial. Après tout, les opposés s’attiraient.
Son regard erra sur elle. Elle transpirait la créativité, même dans son allure. Sa chevelure, brun foncé ce mois-ci, épousait un carré plongeant. Quant à sa toge saphir, elle révélait par son décolleté généreux le galbe de sa poitrine opulente.
En dépit de sa taille, plus d’un mètre soixante-dix, elle portait des talons. Elle faisait ainsi la même taille que lui. Brian l’observait savourer sa tequila. Elle fermait les yeux à chaque gorgée. Sa façon de boire dégageait quelque chose d’incroyablement érotique ; il devait y aller en douceur, mais cette simple vision lui donnait envie de la ramener chez lui pour enchaîner les verres.
Il se l’imaginait déjà nue entre ses bras, naturelle, sensuelle, véritable déesse contemporaine. Bon sang, elle l’excitait tant. Il se souciait tellement peu de leurs querelles familiales.
— Je suis passé à ta galerie, il y a quelques semaines, mais tu n’étais pas là, reprit-il, conscient de devoir se surpasser avec elle.
Mais entre cette vantardise involontaire et cette conversation maladroite…
— Je n’étais pas à Dallas, expliqua-t-elle. J’ignorais que tu viendrais.
— Pas de problème… J’aurais dû te prévenir.
— C’est toujours mieux.
— Mais tu n’as jamais vraiment eu l’air de vouloir me voir, lui rappela-t-il.
Elle rougit et pencha la tête sur le côté.
— Si tu veux tout savoir, je n’aime pas l’influence que Keith a eue sur ma sœur. Je craignais que tu sois pareil.
Quel choc ! Cela n’avait rien de surprenant en fin de compte. Il ne pouvait pas lui tenir rigueur de jouer la carte de la prudence. Sans être en guerre comme les Capulet et les Montaigu, les deux familles ne s’entendaient plus si bien depuis la mort de Trent. D’après Zeke, les Wingate méprisaient l’oncle Keith désormais. Lui-même avait trouvé le vieil homme trop prompt à profiter de l’occasion pour draguer Ava, même si elle avait semblé chercher du réconfort.
— Je comprends. Mais je ne suis pas comme lui.
— Tant mieux, répondit-elle sèchement.
Il grinça des dents. Il allait falloir qu’il se taise… ou qu’il boive quelques vodkas supplémentaires. Puis, les musiciens enchaînèrent sur une danse de groupe, l’Electric Slide, et Piper se mit à pétiller.
— J’adore cette chanson. Tu viens ?
— Je ne suis pas très doué, répondit-il.
— À plus tard, alors, répondit-elle en lui tendant son verre avant d’aller sur la piste.
Il resta là, à l’observer. Son sourire illuminait la salle entière. Elle enchaînait les mouvements avec grâce et agilité, main dans la main avec Daniel, son petit-neveu, pour lui enseigner les pas.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques là au lieu de danser avec la femme que tu dragues depuis des mois ? s’enquit Zeke, qui était à la fois son ami et le fils d’Ava.
— J’aimerais ne pas me ridiculiser. Je préférerais ne pas empirer la situation avec elle, j’ai tout fait de travers, pour l’instant.
— Je déteste aussi ces trucs-là, reconnut Zeke. Mais si ta chérie veut danser, alors tu dois l’accompagner.
— Elle n’est pas ma chérie.
— Et ça ne changera pas si tu te contentes de la regarder comme un demeuré, insista l’autre.
Puis, Zeke alla chercher Reagan. Un instant plus tard, ils dansaient avec les autres.
Aucun obstacle n’arrêtait jamais Brian, aussi n’allait-il pas abandonner pour si peu. Il vida son verre d’une traite, le posa sur le plateau d’un serveur de passage et se lança.
Il rejoignit la piste, à côté de Daniel.
— Hé, tu m’apprends ?
— Oui, répondit le garçon de quatre ans.
Le petit lui montra les pas ; c’était plutôt amusant, en vérité.
Piper l’observait. Elle rit quand Brian et Daniel allèrent dans le mauvais sens, manquant s’écraser dans la ligne derrière eux. À la fin de la chanson, Brian se pencha en avant pour remercier son professeur. Le garçon, adorable dans son petit costume, ses santiags et son stetson, semblait irradier de bonheur après avoir joué un rôle si prépondérant dans le mariage de ses parents.
— Merci de ton aide, je te revaudrai ça, mon grand.
— J’aime bien les bonbons, répondit Daniel, fendu d’un sourire équivoque.
— Bien reçu.
Comme le groupe entonna un morceau plus doux, Brian se tourna vers Piper.
— M’accorderas-tu cette danse ?
— Je devrais refuser, mais tu as fait un effort, affirma-t-elle en lui prenant la main pour venir se caler contre lui.
Un frisson le traversa, son sang s’agita. Il désirait plus que tout la ramener chez lui, approche peut-être trop brusque quand ils n’avaient même pas encore partagé de vraie conversation. Allait-il trop vite ? Bon sang, il ne connaissait aucune autre manière d’obtenir ce qu’il voulait.
Cependant, Piper lui avait déjà prouvé qu’elle ne se laissait pas prendre dans le filet du premier venu. Gagner sa confiance allait exiger de la patience, le point faible de Brian. Mais elle en valait le coup.
La flamme entre eux avait beau brûler avec intensité, Brian voulait ne pas trop l’attiser, ne pas la laisser tout réduire en cendres et en fumée.
La fête battait son plein sous les lumières de la grande tonnelle, dans la chaleur des radiateurs électriques. Piper aurait préféré feindre l’indifférence, mais autant ne plus se mentir après ces quelques instants sur la piste, entre les bras de Brian. Tout comme de nombreuses personnes présentes ce soir qu’elle connaissait depuis sa plus tendre enfance, Piper savait que le jeune avocat avait soutenu sa famille dans l’adversité. Zeke et Reagan lui avaient appris à quel point il s’était démené pour eux. Sans compter cette tension sexuelle indescriptible depuis leur rencontre. Elle avait préféré l’ignorer jusque-là. Elle gardait ce genre de passion pour son art afin de se protéger. L’expression « tout ou rien » ne lui avait jamais correspondu quand on parlait de sa vie amoureuse mais, face à Brian, elle se sentait en danger.
Sa main sur son dos, son torse collé à sa poitrine, elle avait bien envie d’éparpiller sa prudence aux quatre vents. Cette sorte de… d’orage grondait quand il la touchait. Par ailleurs, malgré ses dires, il se débrouillait plutôt bien sur la piste.
Quelque chose en elle s’agitait. Elle ne ressentait jamais cela à Dallas, à cause de la routine. Ici, à Royal, au cœur du chaos venu engloutir sa famille, les choses semblaient changer… Peut-être subissait-elle cette influence. Cette tequila en incarnait l’exemple parfait. Piper avait passé trop de temps à se fondre dans un monde façonné par Ava. Elle se trouvait désormais au bord d’un précipice, prête à s’y jeter dans un élan de folie.
Or Piper savait que, malgré son charme, Brian n’était pas fait pour elle. Il était un ami de la famille, à l’instar de « tonton Keith », aujourd’hui méprisé par tous les Holloway et Wingate. Devait-elle se méfier de Brian ?
— Je te cherche un autre verre ? s’enquit-il à la fin de la chanson.
— Oui, merci.
À ce moment, Lauren Roberts en profita pour s’approcher d’eux.
— Excuse-moi, Brian, j’aimerais parler à Piper. Ce ne sera pas long.
— Je t’en prie, lui indiqua-t-il. Je vais au bar, je reviens.
Piper se prit à observer la coupe de son costume quand il s’éloigna.
Du calme, ma grande.
— Dis-moi tout, Lauren.
Cette belle brune rencontrait un succès fou à Royal avec sa chaîne de food trucks et, d’après l’assistante de Piper, elle cherchait de quoi décorer son nouveau restaurant.
— Je suis passée à la galerie quand tu n’étais pas là, et j’ai beaucoup aimé certaines œuvres. On m’a dit de voir directement avec toi pour trouver ce qui me conviendrait. Je sais que ce n’est pas le moment idéal, mais si je peux éviter de revenir à Dallas… Ça ne te dérange pas, j’espère.
— Non, bien sûr que non. J’aime bien discuter art, et ton projet me plaît bien. J’ai entendu dire que tu voulais mettre en avant les producteurs locaux.
— Exact, notamment à travers les ingrédients et les recettes.
— Alors, il faudrait des artistes du coin, continua Piper, réfléchissant tout haut. Je vais contacter quelques collègues, ils devraient pouvoir m’aider. Tu préfères des peintures ou des photographies ?
— Honnêtement, tant que c’est beau et que ça permet aux gens de se détendre, tout me va.
— En gros, tu sauras en les voyant, conclut Piper, amusée.
— Voilà. Ah ! et Gracie Diaz va devenir mon associée, elle m’aidera donc à choisir.
— D’accord, laisse-moi quelques jours. Je vous enverrai des photos pour que vous fassiez le tri. Ensuite, nous n’aurons plus qu’à garder vos préférées. Qu’en penses-tu ?
— Parfait. Merci. Ah ! je sais que ça ne me regarde pas, mais… Est-ce que vous sortez ensemble, toi et Brian ?
— Non, pas du tout. Il a dû venir seul, lui aussi.
— D’accord. Je suis sûre qu’il n’a rien à voir avec Keith. D’après Sutton, c’est quelqu’un de bien.
Vraiment ?
— Super, s’exclama Piper.
— De quoi ? demanda Brian en arrivant avec les verres.
— La soirée, affirma Lauren en prenant congé.
— Tout à fait d’accord, répondit-il. Je suis tellement content pour eux, même si Harley et Grant me manqueront une fois repartis en Thaïlande. Tout le monde pensait qu’elle allait devoir abandonner ses rêves et rester ici.
— Elle a de la chance de l’avoir rencontré, acquiesça Piper. Même si les temps ont changé, tous les hommes ne suivraient pas leur femme sur un autre continent.
Brian sirota sa vodka en se grattant la nuque.
— Je n’oserais peut-être pas à sa place, mais qui suis-je pour juger ?
— C’est vrai que ça ne conviendrait pas à tout le monde.
Piper se réjouissait pour sa nièce, mais ses instincts la ramenaient à la méfiance. Elle avait cru, elle aussi, avoir trouvé l’homme de sa vie sans savoir qu’elle ne correspondait pas à ses critères de perfection. Il l’avait alors quittée. Si elle avait eu du mal à s’en remettre, le monde ne s’était pas arrêté de tourner pour autant. Aujourd’hui, elle pouvait vivre heureuse et comblée sans la compagnie d’un homme. Malgré tout, ces quelques instants avec Brian lui rappelaient une légère solitude. Même s’il ne devenait pas son futur partenaire, peut-être l’heure avait-elle sonné de chercher l’amour.
Sa rupture puis la tristesse d’Ava lorsque Trent était tombé malade l’avaient rebutée. Cependant, ses nièces et neveux trouvaient tous le bonheur, et cela lui donnait envie de combler le vide.
Pourtant, elle ne changerait plus jamais pour plaire à un homme ni ne sortirait avec quelqu’un en qui elle n’avait pas confiance. Ce soir-là, elle se rappela à quel point elle s’était isolée. La peur avait dû jouer un rôle, mais il était temps d’y mettre un terme.
Elle songea alors à la semaine à venir, il lui tardait de rentrer à Dallas. Même si Brian habitait lui aussi cette ville légendaire, il évoluait dans d’autres sphères. Une fois chez elle, elle se cacherait de la confusion et du désir éveillé par cet homme.
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Le quartier artistique de Dallas se trouvait au centre-ville, cœur culturel. Tout orbitait autour de l’Opéra Winspear et du Meyerson Symphony Center à l’audacieuse architecture carrée. Piper avait installé sa galerie non loin du cadre verdoyant du Nasher Culture Center et de ses chefs-d’œuvre modernes. Elle avait dû batailler pour se trouver une place ici et non en bordure de la ville, car elle voulait montrer à ses clients la respectabilité de sa démarche. Ce jour-là, elle était allée visiter la collection Crow de la section art asiatique. Elle devait parfois retrouver l’inspiration. D’autant plus en ce moment.
Le mercredi, elle s’occupait de ses factures, lisait les rapports envoyés par sa comptable. Néanmoins, depuis le début du scandale Wingate, ses recettes avaient fortement périclité. Si les chiffres ne lui suffisaient pas, la fréquentation en baisse de la galerie restait un indicateur fiable. Elle aurait bien pu accuser l’économie capricieuse mais, en vérité, peu de gens voulaient traiter, même indirectement, avec quelqu’un dont les biens avaient été saisis par la brigade des stupéfiants.
On lui avait même demandé de prouver la provenance d’un tableau acquis cinq ans auparavant. Piper s’était exécutée, mais à contrecœur ; elle avait toujours refusé l’argent des Wingate en raison d’une éthique très stricte. Comment lutter face aux commérages, de toute manière ? Mais, si on devait peindre d’elle le même portrait que celui de tous ses proches, elle allait devoir trouver une nouvelle source de revenus.
— Bonjour patronne, voilà ton chai latte, la salua Coco, son assistante, en posant la tasse sur le bureau de Piper. Gracie Diaz vient d’appeler pour savoir si vous pouviez vous voir, cet après-midi.
— Merci. Je suis libre, normalement. J’ai déjà des diapos. Pourrais-tu mettre une projection en place dans la salle A ?
— Aucun problème. J’ajoute Gracie à ton emploi du temps. Nous avons aussi reçu des commandes. Et le gala aura lieu la semaine prochaine. Est-ce que ça t’intéresse ?
— Oui. Il faut profiter de la fin de l’année pour se montrer et renflouer nos caisses. Ce serait bien de louer la salle pour des soirées d’entreprise, comme l’an dernier.
Coco s’installa dans le fauteuil en face de Piper et posa ses rangers sur le bureau.
— J’ai pris les devants. Nous avons déjà trois réservations et j’attends deux confirmations. Un des clients a demandé si nous pouvions exposer de l’art moderne, un peu comme dans Love Actually. J’ai dit que nous réfléchirions. Ces nus de Maxi conviendraient.
— Bonne idée. Je passerai à l’entrepôt dans la semaine pour vérifier. Essaie de trouver d’autres solutions de ce genre. Il faut vraiment que nous tenions le coup.
— Aucun problème, patronne.
À ce moment, le deuxième assistant de Piper fit irruption.
— Un certain Brian Cooper demande à te voir.
— Ce n’est pas la première fois qu’il vient, souffla Coco. Plutôt mignon, souriant, jolies fesses. Tu veux que je m’en occupe ?
— Non, ça ira. Prépare la présentation pour Gracie. Paul, Coco va avoir besoin de ton aide pour une soirée.
Piper les laissa pour rejoindre le balcon du premier, où se situaient les bureaux.
Elle n’eut aucun mal à repérer Brian dans la galerie en contrebas. Il observait une sculpture cinétique inspirée par Xavier, un poète des environs : Clivage. Elle exprimait sa difficulté à rester du bon côté de la loi. Le corps principal adoptait deux visages tournés vers des directions opposées ; un contemplatif, le second enragé. Une main tenait un cahier et un stylo, l’autre un pistolet. Piper l’aimait beaucoup mais pensait pouvoir encore l’améliorer. La mâchoire d’une des faces lui paraissait trop carrée, par exemple.
Piper adorait tout autant qu’elle détestait le processus créatif. Donner vie à l’image mentale originelle en cherchant à y rester le plus fidèle sans jamais y parvenir représentait une frustration permanente.
Elle se cala une mèche derrière l’oreille et écarta ces pensées en descendant saluer Brian. Il portait un costume taillé à la perfection pour ses épaules larges et ses hanches étroites. Piper sentit une vague de chaleur lui harponner le ventre.
— Bonjour Brian. Quelle surprise !
Il se retourna, fendu d’un grand sourire qui attira le regard de Piper sur sa bouche. Cette ligne sensuelle, parfaite pour les baisers… Piper aurait dû l’embrasser à ce mariage et en finir une bonne fois pour toutes. Au lieu de cela, elle resta plantée là, à imaginer la sensation de ses lèvres sur les siennes.
— J’espère que je ne te dérange pas. J’avais une réunion dans le quartier, alors je voulais t’inviter à manger.
— Euh, attends, s’excusa-t-elle.
Il avait parlé de la revoir, elle avait eu tout le loisir d’y réfléchir depuis. Elle se rappela sa décision de ne plus le fuir.
— Je dois vérifier, j’ai un rendez-vous avec Gracie Diaz. Lauren et elle m’ont demandé de l’aide pour la décoration de leur futur restaurant.
— D’accord. Je n’en reviens pas qu’elle ait gagné à la loterie. Je pensais que ça n’arrivait jamais à personne.
— Moi aussi, acquiesça Piper en vérifiant son emploi du temps.
Elle espéra presque ne pas être libre, encore un peu frileuse. Elle préféra pourtant placer cela sous le coup de la prudence, et non sous celui de la lâcheté.
Brian éveillait des centaines d’alertes rouges en elle. Il savait ce qu’il voulait et n’avait pas peur de se démener pour l’obtenir. Piper se sentait en phase avec cette attitude, ce qu’elle trouvait plus que dangereux. D’autant plus quand il la dévisageait avec une telle intensité. Même un aveugle n’aurait pu manquer cela.
Piper envoya un message à ses assistants pour les prévenir.
— On dirait que je suis tout à toi.
— Fantastique !
— Où voulais-tu aller ?
— Eh, bien, comme c’est ton territoire, je comptais un peu sur toi pour me guider.
Elle sourit, elle appréciait le fait qu’il ne tenait pas à tout contrôler. C’était peu de chose, certes, mais Keith n’aurait jamais laissé Ava choisir un restaurant. Brian recelait donc des surprises et semblait se démarquer de la famille Cooper. Essayait-elle simplement de justifier son attirance pour lui ?
— Je connais une superbe cabane à tacos pas loin, répondit Piper. C’est très sobre, il faut s’asseoir dehors.
— Il fait beau, alors je suis à tes ordres.
— J’aime beaucoup cette idée, murmura-t-elle en rangeant son téléphone dans une poche de son gilet long.
Il lui courait après, mais ne la considérait pas comme sa proie. D’ailleurs, dans le fond, il lui plaisait aussi. Peut-être même assez pour l’inviter sous ses draps… Elle n’écartait pas entièrement cette idée.
Brian emboîta le pas à Piper, fasciné par son déhanché ; chacun de ses gestes semblait destiné à le titiller. En passant près de la galerie, il avait décidé de tirer profit de leurs échanges lors du mariage. Il ne se laisserait pas reléguer au rang de connaissance. Il avait passé trop de nuits sans sommeil, et tenter d’exorciser ce désir entre les bras d’autres femmes ne servait à rien.
Il la voulait elle. Nue, sauvage, rien que pour lui.
Malgré tout, il le sentait, s’il se précipitait il la perdrait. Ainsi avait-il placé toutes les chances de son côté. Il avait choisi son costume de manière à se mettre en valeur sans trop en faire.
Piper le guidait dans le quartier, une main sur le front pour se protéger de la lumière.
— Est-ce que tu passais vraiment par hasard, Brian ?
— Oui, affirma-t-il.
Elle n’avait pas besoin de savoir qu’il aurait pu mourir pour elle. Il se rappelait trop la douleur de son oncle au moment où Ava avait déménagé de chez lui sans se soucier de ses sentiments. Brian avait trouvé cette réaction… cruelle. Il craignait donc de voir Piper agir de la même manière. Peut-être aimait-elle séduire les hommes pour mieux les soumettre à sa volonté.
Après tout, elle avait choisi son célibat.
— D’accord, fit-elle d’un air déçu.
— Tant que j’y pense, je viens d’acquérir un immeuble pour mon cabinet d’avocats et je cherche quelqu’un de talentueux pour la décoration. J’envisageais de mélanger l’art texan à quelque chose de pertinent et contemporain.
— On me demande rarement ce genre de services, avoua-t-elle, la tête penchée sur le côté. Mais l’idée me plaît. Bon, si c’est un déjeuner professionnel, je devrais t’emmener ailleurs…
— Mais non, arrête un peu. Je préfère que tu me montres ton restaurant favori.
Sous le doux soleil de novembre, Brian ne put s’empêcher de remarquer à quel point Piper se trouvait dans son élément, ici. Lors du mariage, elle se démarquait des autres, fleur exotique parmi les roses texanes. Aujourd’hui, elle était parfaitement à sa place.
Brian, lui, sortait du lot avec son costume trop chic. Sans appartenir à cet univers, il se rappela les charmes de Piper. Elle restait fidèle à elle-même sans se préoccuper de l’avis des autres, contrairement à ces femmes qui fréquentaient Brian pour se donner une consistance. Piper était unique.
Les instants passés en sa compagnie pendant la réception avaient simplement transformé une passade en quelque chose de plus concret. Cette collaboration avec elle devait lui apprendre à quel point elle comptait. Si cette étincelle se limitait à quelques nuits endiablées, alors autant prendre le risque. Il devait assouvir ce fantasme pour retrouver une vie normale.
— Alors, est-ce que tu veux uniquement des artistes connus ? lui demanda-t-elle après qu’ils eurent commandé et se furent installés à une table à l’écart.
Brian finit de mâcher puis s’essuya les mains. Il n’avait pas vraiment réfléchi à la question.
— J’aimerais que les clients et les visiteurs aient l’impression de foncer droit vers la réussite. Je te fais confiance.
— Il faudrait que je voie sur place, continua-t-elle. Il n’y a pas un artiste qui te plairait en particulier ?
— Je t’enverrai une liste, si tu veux. Je sais ce que je n’aime pas. Nous nous spécialisons dans le droit familial donc je préfère éviter l’abstrait. Il faut véhiculer un sentiment de stabilité, d’unité. Même si leur monde bouge d’un point de vue légal, les gens doivent se sentir en sécurité.
— On ne croirait pas entendre un avocat, s’étonna-t-elle d’un sourire.
— Je suis un peu différent, affirma-t-il en haussant les épaules. Quand es-tu rentrée à Dallas ?
— Dimanche. Je voulais passer du temps avec Ava.
— Je me suis toujours demandé comment vous viviez cette différence d’âge.
— Pour moi, c’est normal. Forcément, l’écart est moindre avec mes neveux et nièces, mais on s’y fait.
— D’accord. Quand j’étais petit, je voulais des frères et sœurs, même si je ne suis pas sûr que j’aurais apprécié. Je suis déjà assez en compétition avec moi-même, alors avec les autres…
— Une vraie catastrophe familiale.
— Va savoir, ironisa-t-il. Je ne pense pas pouvoir changer, de toute manière.
— Moi non plus, admit Piper. On se dispute assez souvent avec Ava à cause de ça. Elle veut que je sois plus comme tout le monde. Elle a grandi avec une vision si étroite de la famille… Tout ce qui pourrait ternir le tableau lui pose problème.
— Tu lui attirais des ennuis ?
— Pas forcément, mais je n’arrive pas à être celle qu’on veut que je sois.
À ces mots, Brian sentit une nouvelle poussée de désir pour elle, même s’il se méfiait encore à cause d’Ava. Piper se servait-elle de lui ? Se servait-il d’elle ? Devait-il l’oublier malgré tout ?
Sa libido l’en empêcherait. Du moins, jusqu’à ce qu’il soit parvenu à explorer cette sensualité qu’elle semblait le laisser entrevoir au moindre geste, à la moindre parole, au moindre regard.
— Tant mieux.
À la fin du repas, ils se donnèrent rendez-vous dans la semaine. Brian allait devoir s’en contenter pour l’heure mais, selon lui, la patience restait une vertu irremplaçable.
Piper avait toujours envié Gracie Diaz pour sa longue chevelure brune et lisse en harmonie avec sa peau mate et ses yeux marron. Elle sourit en voyant arriver cette femme qu’elle avait connue toute petite. Le père de Gracie était un employé des Wingate jusqu’à sa mort tragique.
Gracie avait financé ses études en travaillant comme serveuse sans jamais arrêter d’aider sa mère et son frère. Plus tard, Beth Wingate l’avait engagée comme assistante pour lui montrer les ficelles de l’organisation événementielle. Cependant, elle avait gagné des millions à la loterie, récemment. Elle n’avait pas encore bien réalisé ce bouleversement, mais elle n’aurait plus jamais à s’inquiéter pour ses proches.
— Salut, Gracie, fit Piper en l’enlaçant de bon cœur.
— Bonjour. Il y a moins de monde que la dernière fois.
— Malheureusement. Certains doivent douter de mon affiliation avec les Wingate, mais tant pis pour eux, nous nous sortirons d’affaire. Lauren m’a dit que tu devenais copropriétaire de son nouveau restaurant.
— Tout à fait. J’ai tellement hâte ! C’est la première fois de ma vie que je peux vraiment aider quelqu’un. C’est génial.
— J’imagine, assura Piper, très heureuse pour son amie. Je t’ai préparé des peintures et imprimé des photos. Voudrais-tu boire quelque chose pendant que nous y jetons un œil ?
— Un verre d’eau, s’il te plaît.
— Entendu. Tu peux m’attendre dans la salle au bout du couloir. J’arrive.
Piper entra dans l’espace détente. Sans trop prêter attention à Coco, aux prises avec un chimichanga à la forte odeur de chili et d’aromates, elle prit deux bouteilles en verre aux couleurs de la galerie puis regagna le couloir. Là, elle aperçut Gracie foncer vers les toilettes. Inquiète, Piper alla la voir.
Elle entendit des vomissements suivis de la chasse d’eau.
— Tout va bien, Gracie ?
— Oui, lui répondit la jeune femme en s’essuyant le visage. Une petite indigestion. Désolée.
— Tiens, bois un peu d’eau, dit Piper en la menant dans la salle de présentation. Je ne crois pas que nous ayons de quoi manger, à part des biscuits.
— Ne t’en fais pas, de l’eau, c’est parfait, assura Gracie en observant les tableaux aux murs. J’aime bien ce taureau, là. Y a-t-il d’autres œuvres de cet artiste ?
— Le longhorn ? Oui, il est magnifique. Ça me rappelle les photos en noir et blanc d’Ansel Adams. Elles dégagent une telle énergie. Son portfolio est dans mon bureau, il a aussi fait une série limitée de lithographies, si ça t’intéresse.
Piper laissa son invitée le temps de récupérer ledit portfolio. En revenant, elle retrouva Gracie devant une œuvre intitulée Géants brisés, une photo des terres constellées de derricks entre Royal et Midland. En plein désert, seules les potences métalliques dominaient sous les éclats du soleil.
Rien à voir avec le longhorn, mais au moins elle comprenait mieux les goûts de sa cliente.
— Ça te plaît ?
— Oui. Ça m’évoque toutes les richesses que le pétrole a apportées tout en laissant des terres dévastées.
— Absolument, acquiesça Piper en lui tendant les photographies qu’elle avait cherchées. Je connais un autre artiste que tu pourrais apprécier, mais il n’est pas célèbre, et ça pourrait ne pas être un réel investissement à long terme. Qu’en penses-tu ?
— Lauren et moi voulons avant tout créer une ambiance particulière dans le restaurant. Tant mieux si les œuvres prennent de la valeur, mais ce n’est pas notre priorité.
— D’accord. Je te laisse étudier celles-ci tandis que je cherche les autres sur ma tablette.
La galerie proposait diverses façons de montrer le travail de ses protégés aux acheteurs. Entre les diapositives des plus rétro ou les formats JPEG des jeunes, Piper aimait cette variété de méthodes, preuves de la diversité dans ce milieu. Elle-même artiste, elle comprenait cette démarche. C’était plus facile de se dénuder par son travail que de se dévoiler directement aux autres. Plus sûr, songea-t-elle. Consciente du rôle de sa rupture difficile dans cette attitude, elle s’était tout de même toujours sentie plus libre dans son atelier… plus qu’avec les hommes. La bouche de Brian lui revint à l’esprit. Elle dut se ressaisir, ne pas oublier sa priorité du moment.
Elles passèrent ensuite une bonne heure à étudier tous les artistes et tableaux imaginables de la galerie, du moins ceux correspondant à l’ambiance recherchée par Gracie. Elles se basèrent sur les deux œuvres qui avaient suscité l’intérêt de la jeune femme. Ce travail minutieux finit par porter ses fruits ; Gracie fit une première sélection. Elle allait même commander une création originale à un des photographes.
Cela rassura Piper. Certes, une seule cliente n’allait pas renflouer ses caisses à vie, mais Gracie Diaz venait de lui prouver que les amateurs d’art ne se souciaient pas tous des rumeurs et des scandales financiers.
Cela lui rappela la commission pour les locaux de Brian. Elle devait se surpasser. Si elle adorait ce métier, elle ne se leurrait pas, les affaires s’avéraient parfois délicates.
Brian. Elle ne devait pas oublier de garder une relation strictement professionnelle avec lui. Le fallait-il vraiment ? Elle avait ressenti bien trop de joie en le voyant. Il éveillait quelque chose en elle, la laissait à cran, au bord d’un gouffre. Tout de même, elle craignait leur différence d’âge et ses liens avec Keith. Ava avait vécu trop de choses avec ce dernier.
En somme, elle aurait dû l’oublier, mais quelque chose l’en empêchait.
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Brian croulait sous le travail. Son nouveau clerc se donnait du mal, mais commettait encore des bourdes. De plus, l’oncle Keith n’arrêtait pas de l’appeler pour se plaindre d’Ava Wingate. Comparer sa journée à une partie de plaisir frôlait l’euphémisme. Brian avait besoin d’un bon verre et d’une nuit de repos, seulement il devait encore se consacrer à son œuvre caritative avant de rentrer. Il avait invité des jeunes défavorisés à un match des Mavericks, la grande équipe de basket de Dallas.
En prenant sa douche dans sa salle de bains privée, il entendit du bruit dans le bureau. Sans doute Tony, venu lui apporter le maillot qu’il avait commandé. Brian ne se donna donc pas la peine d’enfiler une chemise. Il sortit de la salle d’eau, les yeux rivés sur son téléphone ; on venait de lui écrire. Keith… encore. Soudain, il entendit quelqu’un prendre une grande inspiration avant de siffler de façon amusée. Il releva la tête pour se perdre droit dans le vert sombre des iris de Piper.
Le regard de l’artiste dériva sur son torse, ce qui excita Brian tout à coup. Il contracta ses muscles sans même s’en rendre compte, et elle reprit son souffle, hypnotisée par le reste de son corps.
Elle s’approcha, tendant légèrement une main comme pour le toucher, puis se ressaisit avant de se détourner.
Il se força à retourner dans la salle de bains malgré son désir de se coller à elle pour voir jusqu’où elle irait. S’il ne s’était pas trouvé sur son lieu de travail, il n’aurait sans doute pas pu s’en empêcher. Il la rejoignit après s’être habillé.
— Désolé, je croyais que c’était Tony.
— Il n’était pas là, alors je me suis permis d’entrer. C’est donc à moi de m’excuser, mais je dois bien avouer… quelle agréable surprise, Cooper !
Il sourit, un sourcil arqué.
— Ravi que ça te plaise. Nous n’avions pas rendez-vous, si ?
— Non. J’avais une réunion dans les parages, j’en ai profité pour visiter vos bureaux.
— Je suis content de te voir en tout cas. Je dois partir pour la salle omnisports American Airlines dans une quarantaine de minutes, mais je peux te faire faire le tour du propriétaire dès que j’aurais trouvé mon assistant. Si tu as soif, sers-toi dans le réfrigérateur.
Brian s’installa devant son ordinateur pour vérifier la conversation de groupe entre lui et ses subordonnés. Tony était descendu réceptionner le maillot, il reviendrait dans une dizaine de minutes. Brian lui répondit qu’il allait montrer les locaux à Piper ; il pouvait laisser le colis dans le bureau.
Puis son téléphone vibra de nouveau : un énième message de Keith. Il avait presque envie de le bloquer.
— Mauvaises nouvelles ? l’interrogea Piper.
— Non, pas vraiment. C’est mon oncle. Il devient à moitié fou depuis le départ de ta sœur. Mais je préfère ne pas parler de ça.
— Moi non plus. Il s’est montré particulièrement exécrable, ces derniers temps. Je me demande parfois s’il n’a pas essayé de profiter d’Ava.
Brian ne savait pas trop quoi répondre. Son oncle aimait éperdument Ava. De son point de vue, elle lui avait donné de faux espoirs sans jamais avoir l’intention de lui rendre cet amour.
— Je pense qu’il était sincère avec elle. Il n’a donc pas dû profiter d’elle. Ce serait…
— Mieux vaudrait éviter le sujet. Tu vas prendre la défense de ton oncle, et c’est normal, mais je ne veux pas laisser cette histoire s’immiscer entre nous. Je t’aime bien, Brian.
Il aurait souhaité pouvoir lui dire adieu, pour leur bien à tous les deux, seulement, il n’en trouvait pas la force. Il la désirait. Pire encore, plus il apprenait à la connaître, plus il l’appréciait. Cette relation lui semblait bien mieux partie que celle d’Ava et Keith ; Brian n’avait pas aimé Piper en secret pendant de longues années. Il convoitait son corps depuis quelques mois, rien de plus. Lui courir après ne constituait sans doute pas un acte de sagesse absolue, cependant il devait assouvir ce besoin.
Ses rêves torrides l’empêchaient de dormir. Il le savait pertinemment, une fois leur passion consommée, son obsession pour elle finirait par s’évanouir. Si elle se trouvait aux antipodes de ses autres conquêtes, Brian, lui, n’avait pas changé pour autant. Imposer sa marque sur le monde lui tenait plus à cœur que n’importe quelle relation sérieuse.
— Moi aussi, Piper, répondit-il, oubliant le sujet comme elle l’avait suggéré, tout en sachant très bien que cela les opposerait toujours d’une manière ou d’une autre. Revenons à nos moutons. Comme tu le vois, l’atrium est vaste et j’aimerais combler ce vide. Une sculpture ou une fresque conviendrait sans doute.
Elle jeta un œil par-dessus la rambarde afin d’observer le grand espace en contrebas. Une balustrade en laiton donnait sur le hall, deux canapés faisaient face à des baies vitrées ouvertes sur le centre-ville de Dallas.
— Bonne idée, acquiesça Piper. Des fresques apporteraient un charme supplémentaire, mais j’ai quelque chose d’autre à te montrer avant.
Elle tira un carnet de son sac, prit quelques notes et le rangea.
— Je te fais confiance. Tout ce qui m’importe, c’est que les locaux soient agréables, qu’ils reflètent nos clients et tous les efforts que j’ai fournis pour en arriver là.
Brian avait compris que Piper n’aimait pas les paroles en l’air. Ainsi, pour mieux l’aider dans sa tâche, il lui montra l’intégralité du bâtiment.
— Je dois bientôt partir pour le match des Mavericks, mais j’aimerais en finir avec les contrats. Puis-je te laisser entre les mains de mon assistant ?
— Bien sûr, affirma-t-elle. Tu es fan de cette équipe ?
— Oui, même quand ils perdent, mais, ce soir, je dois accompagner des jeunes, répondit-il, le regard ancré au sien.
Il ne voulait pas la quitter si tôt. Devait-il l’inviter au risque de ne plus pouvoir reléguer cette attirance au rang de simple désir charnel ?
— Comment ça ?
— Je parraine un programme avec des écoles. Les élèves émérites sont inscrits sur une liste. Ensuite, on en tire plusieurs au sort, et je les amène au match.
— Quelle merveilleuse idée. Je ne m’attendais pas à ça de ta part.
— Merci, mais je ne sais pas comment le prendre.
— Je t’imaginais plus du genre obsédé par la réussite à tout prix, avoua-t-elle. Si personne n’aide les jeunes, alors ils ne parviendront jamais à se construire un meilleur avenir.
— Exactement, dit-il en revenant dans son bureau. Certains de ces gamins ne verraient jamais un stade sans cela.
Tony se trouvait là, une liasse de papiers en main, l’air de signifier à son patron qu’il lui restait encore du travail pour la soirée.
— Il vous reste environ dix minutes. Je vous ai appelé une voiture pour vous éviter de perdre du temps avec le stationnement. D’après l’association, il y aura une dizaine d’enfants et un parent ou un tuteur. Le grand frère d’un des garçons a demandé s’il pouvait venir, j’ai accepté. Et il me faudrait plusieurs signatures.
— Merci, Tony. Pourriez-vous rédiger un contrat pour Mlle Holloway ?
— Sans problème. Prenez place, mademoiselle Holloway, je vous en prie.
— Merci. Au revoir, Brian.
Il hésita encore une fois à l’inviter puis se ravisa, préférant éviter les complications inutiles. Il ne devait pas s’amouracher d’elle au nom de quelques pulsions. Une telle complication, ni elle ni lui n’en avaient besoin.
— À plus tard.
Dans la soirée, Piper s’installa devant le match de basket, bien au chaud dans son pyjama, ses pensées tournées vers Brian et Keith. Se ressemblaient-ils ?
Elle se perdait dans des possibilités infinies en observant son salon, la télévision lui servant surtout de compagnie. Ces cinq dernières années, elle avait passé beaucoup de temps à décorer sa maison du quartier de Frisco, une banlieue au nord de Dallas. Elle n’avait épargné aucune vente sur licitation ni aucune enchère en ligne afin de trouver la demeure idéale. Elle avait cherché des œuvres intéressantes en accord avec ses goûts éclectiques et variables. Elle sourit en observant sa nouvelle sculpture tribale. Elle modifiait peu à peu sa collection, et ce masque de déesse correspondait bien à cette période de sa vie.
Une pointe de tristesse la tirailla tout de même en repensant à sa sœur, bannie de chez elle, condamnée à relancer ses affaires à partir de rien. Piper se demanda comment l’aider. D’après les rumeurs, Keith en savait plus qu’il ne l’admettait. C’était plus ou moins lui qui avait dirigé la compagnie pendant son long deuil.
Piper se sentirait-elle plus à l’aise si elle disposait d’une excuse pour fréquenter Brian ? Sortirait-elle avec lui pour le bien de sa sœur, même si elle n’était pas du tout impliquée dans l’entreprise et ne se sentait plus si proche d’Ava, ces temps-ci ?
Elle lança une conversation de groupe avec sa famille, prête à demander quel type d’informations il fallait soutirer à Keith. Cependant, elle ne trouvait pas comment amorcer la discussion sans passer pour Miss Marple. Elle ignorait si Brian pouvait l’aider. Il avait bien cité son oncle dans la journée, mais Piper ne savait pas du tout comment orienter la conversation.
Elle appela Ava, mais celle-ci ne répondit pas. Elle ne lui laissa pas de message.
Piper se rendit alors dans son atelier en s’étirant. Elle y passait beaucoup de temps, ces dernières semaines. Elle y trouvait l’évasion nécessaire en cette période trouble.
Elle travaillait sur une nouvelle œuvre inspirée d’un poème de Xavier, entendu lors d’une lecture dans un café. Il avait vécu une bonne partie de son adolescence en centre de correction juvénile, mais risquait désormais la prison s’il récidivait.
À dix-neuf ans, il devait se trouver une nouvelle vie. Son texte parlait de sa difficulté à respecter la loi au lieu de l’interpréter selon ses convenances. L’idée de la première sculpture, Clivage, était venue à Piper en rêve. Elle avait pensé pouvoir s’en tenir à cela. Or, les paroles de ce jeune homme de dix-neuf ans l’obsédaient ; elle s’était sentie comme attirée par sa toile et avait tracé les premiers traits de cette peinture abstraite. Les deux facettes de Xavier : le poète brillant opposé au membre de gang prêt à tuer pour sa survie, tous deux pris dans une lutte permanente.
Piper lui avait demandé sa permission pour la statue, destinée à une vente aux enchères organisée par Habitat pour l’Humanité. Quant au tableau, elle le donnerait à Xavier. Elle avait presque terminé. La silhouette tenait elle aussi un stylo et un cahier d’une main, un pistolet de l’autre. Néanmoins, son regard la dérangeait encore.
Elle ne parvenait pas à saisir cette lueur d’intelligence. Sans crier gare, une vision de Brian lui traversa l’esprit. Lui aussi dégageait cette intensité, cette détermination… Voilà ce qu’il manquait. Piper se remit au travail, comme possédée jusqu’au moment où elle se recula enfin pour trouver les yeux de



TITRE ORIGINAL : IN BED WITH HIS RIVAL
Traduction française : JoËl Mallet
© 2020, Harlequin Enterprises ULC.
© 2021, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2130-7

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
v

Z

vp

N

<

2l
Ul c n;u
SePson rival

g’ SARA ORWIG

é_} Sourire d’'une enfant

A“i &





